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ŒUVRE DE SAINT-FRANÇO1S-XAVIER.

Nous avons déja fait con naître à nos lecteurs l'existence de cette nouvel-

l et prdcieuse institution, dont la charité chrétienne vient de doter les cls-
ses ponulaires. Plusieurs de nos rédacteurs ont rendu compte, dans nos co-

lonnes, des vives impressions qui les animaient au sortir de ces assemblées,

où ils venaient de voir recueillis etlonguerneut attentifs à la parole d'un pré-
tre, plusieurs centaines de cos hommes dévoués à un labeur quotidien, et

chez qui, le plus souvent, des habitudes trop connues absorbent, comme un

tribut fatal, les loisirs dit dimanche. Mais il importe aujourd'hui de donner

à nos lecteurs une connaissance plus complète, une idée plus précise de la

namture et du but de ces réunions. Nos premières rdvélations ont fait naître

non seulement à Paris, mais dans plusieurs départemens, une émulation

sainte qui va étendre, à toute la France peut-être, le bienfait de ces associm-

lions d'ouvriers. Déjâ de divers points on nous demande des renseignemens

propres à éclairer la marche à suiire, partout où ces fondatons seront ju-

gées opportunes ; on désirc connaître la nature et les forni ' de celles qui

doivent servir de ty .e ; on est curieux d'apprendre leur origine et leur his-

toire. C'est précisément pour répondre à ces désirs, et contribuer ainsi au.

développement de cette institution' salutaire, que nous allons donner une

notice sur l'Œuvre de saint Frauçois Xavier, d'après dcs renseignemens pu.-
sés aux sources les plus sûres.

Le but de l'Suvre est de procurer aux adultes, et spécialement aux ou-

vriers, 'instruedîn chrétienne, et des secours spirituels et temporels tout à la

fois en cas le mnaladie. Ce n'est pas une enisse de provoyance ni de secours

mnntuels, c'est une Leuvre toute de foi, toute d'instruction re oi

charité chrét-ienne trouve sa plnce ; eest, qu'on le remarque bien, une Siu-

ve essenticllement paroissiale. Quoique partagés ei ditTérentes réunions

qui portent le nom de Conféirencs paroissialespour i adldicz, tous les as-

sociés de rŒuvre de Saint-François-Xavier doivent être unis par une pen-

sée commune ; ils doivent avoir le même but, le même esprit, les mêmes

exercices. Les traits principaux qui la caractérisent, qui constiluent et qu:
doivent maintenir cotte unité sont : 1 0 . l'aggrégation à la grande Suvre de

la Propagation de la Foi. Le nom de saint François-Xavier, sous le patro-

nage duquel sont placées nos conférences paroissiales, rappelle cette inmen-
se, sublime et vraiment catholique association qui a pour but de faire contri.
boer tous les enfants le lFglise, et les pauvres surtout, à la difi'usion dés lu-
mières évangéliques parmi les infidèles. Le montant de la souscription à
Pluvre de la Propagation de la Foi, prélevé sur la légère cotisation ien-
suelle des membres de chanue conférence les rend participante, presque a
leur insu, de tout le bien qu'clec opère et des faveurs spirituelles qui en sont
le prix. Ceci est un résultat qui peut acquérir une grande importance, et,
comme nous n'en doutons pas, ce principe' est adopté- par toutes les confé-
reices paroissiales. 2= . L'initiation régulière à l'enseignement catholique
au moyen de la Docirine Chrélienne de DHomond, qu'on délivre comme
brevet d'admission à tous les membres tic lC'uvre, dont cet excellent livre
résume si bien le but, instruire ct moraliser. On y joindra bientôt le .M1alnecl
des conférences qui s'imprime en ce moment, et qui doit contenir. autre les
avis nécessaires touchant la tenue des séances et les usages de oeŒuvre, un
choix de cantiq,,es appropriés à ces réunions.

Cependant l'on se trompernit bien, si l'on imaginait que les fondateurs de
PŒuvre de Saint-François-Xav~cc ont voulu ou cru réunir autour d'cux au-
tant de véritables chrétiens qu'il sont d'aiditeurs. Sans doute, les ouvriers
qui ont conservé les principes d'une éducation-religicuso s'empressent de ré-
ponlre à leur appel ; c'est pour eux un saint rendez.-vous où ils s'ail'rmis-
sent dans la pratique de leurs devoirs, et se fortifiet mutuellement contre le
respect humain. Tels sont les premiers appelés ; mais ce ue sont pas les
seuls. L'oeuvre convoque à ses solennités mensuelles tous ceux chez qui
dort une étincelle de feu sacré ; elle veut attirer et attacher les bonnes na-
tures à qui manquent l'instruction, les habitudes, l'exemple, et leur donner
doucement et progressivament tous ces avantages. lcautcouîp sont entière-
rement déshabitués île toute pratique religieuse ;tais parmi ceux-là,un cer-
tain nombre est victime d'une sorte de nécessité du travail qui leur est im-
p«s6 le dimanche mnme,ct qui les tientforcnient éloignés de lEglise. L'Euî-
'vre du Saint-Frsnçois-Xavier leur oTre un.premier lien qui les rattache à la
religion et quelques actes de culte préparent la voie qui les raméncra plus tard
't un exercice régulier île leurs devoirs religieux. La plupart des ouvriers ne
lisent point, oÙ, ce qui est piré, lisent les livres que vous savez.-,L'ouvre dc

Saint-François-Xavier fonde dans chaque paroisse 'une bibliothèque à.leur
uisage, et propage parmi eux de bons livres qu'elles leur distribue à la fin'de
chaque séance, en forme de loterie. Nous avons assisté déjà à des scènes
touchantes produites par Paction de cette nourriture spirituelle sur lesprit de

quelques associés. En- un mot, les directeurs de l'Euvre ont voulu jeter
la semence, mais ne se sont pas flattés de recueillir des fruits immàédia ts ils
demandent peu maintenant, pour plus tard obtenir beaucoup ; ce ne sont pas
des chrétiens tout faits qu'ils appellent, mais des hommes dont ils veulent
faire4des chrétiens, par un traitement approprié à la nature et'aux disposi-
tions de leur esprit. Aussi s'estimert-ils heureux de voir leur zèle récoin.
pensé par un certain nombre de conversions réelles et sérieuses ;- depuis
près de trois ans, dans la seule réunion de Sainte-Marguerite, ciataé afiribe
ramène à la foi et à Paccomplissemen t du devoir pascal trente à -quarante-dé
ses membres. C'est peu sur plusieurs centaines d'hommes, sans gdute ;'mais
c'est beaucoup eu égard P làétat général de la classe oi nos missionnaires
paroissiaux recrutent ces- intéressants prosélytes ; et nous applaudissons tous
les jours avec bonhetjr à de semblables conquêtes, lorsqu'elles sont faites sous
d'autres cieux et dans' des régions sauvages par des apôbtres -quey entretient
la grande oeuvre de la Propagation de la Foi.

Pour être admis dans l'ouvre de Saint-François-Xavier, les candidats da,-
vent étre présentés par urne personne recommandable, et assister à trois às-
semblées consécutives. Au dessus de 17 ans, tonte personne peut être ie ue,.
sans distinction aucune de rang, d'àge ou de profession. Les membres ad-
mis sontinscrits sur un registre, et contrartent l'obligation d'assister r egu-
lièrement aux séances qui se tiennent une fois par mois, le dimanclie,de

sept i dix heures du soir, de se conformer auN règles établies pour le bon
ordre, et de donncr exactement leur offrande, qui est fixée à cinquante cen-
times par mois. Cette souscription est destinée : 1 0 . à payer leur abonne-
ment à lEuvre de la Propagation de la Foi, comme nous lavons dit ci-des-
sus: 2 a à subvenir aux frais des conférences, qui sont de trois sortes, isa-
voir: la dépense des livres distribués, celle fort considérable du luminaire et
du mobilicr nécessaire à la tenue des séances, et celle enfin des secours dis-
tribués à domicile, par les visiteurs de l'Œuvre, aux ouvriers malades. Il
n'est pas besoin de dire que la recette est loin de couvrir la dépense ; mais
la Providence y pourvoit en grande parJie par les secours généreux que des
personnes pieuses ou intelligentes versent dlans le faible trèsor de lPoeuvre
pour en combler la déficit. Du reste, un des avantages de cette oeuvre, c'est
qu'on petit l'établir partout. sans avance de fonds.

Voici l'ordre habituel 'des exercices qui ont lieu dans les réunions men-
suelles.

A l'ouverture de !a séance, on chanto les petites vêpres ; puis on donne
lectures du compte-rendu de la séance précédente ; cette lecture est suivie.
du panégyrique d'un saint ou de quelque grand homme; nous avons enten-
ulu successivement ceux de saint François-Xavier, de saint Joseph, de Des-
cartes et du vénérable La Salle. A cet exercice succède le chant de quel-
ques strophes d'un -cantique choisi. Puis, une demi-hettre environ est con-
sacrée à une instruction scientifique ayant pour objet immédiat de donner à
l'auditoire des notions intéressantes sur la nature otu les arts,mrais ayant pour
but principal d'élever les esprits vers les grandeurs de la Providence, ou
d'appuyer les vérités chrétiennes dans quelque genre que ce soit. Cet exer-
cice, nons n'avons pas besoin de le dire, est un îles principaux attraits de ces
réunions. Après le chant de quelques nouvelles strophes d'un cantique, il
est fait une instruction sur le dogme, le culte, la morale ou les sacrements.
puis on procède à la distribution de livres religieux aux nouveaux membres
reçus dans la séance, laquelle se termine par les prières Pater, Ave, et l'in-
vocation connué à saint François-Xavier.

Suivant un mot fort juste attribué à Mrgr. larchevêque de Paris. " le bien
est ennemi du bruit, et le bruit est ennemi du bien j " aussi les directeurs de
l'CCtivre de Saint-François-Xavier ont-ils évité jusqu'ici et redouté même le
brtuit et léclat : voilà plus de deux ans qu'elle poursuit dans le silence sa
marche et ses succès. Toutefois, ils ont jugé que la solennité intérieure des
séinces ne pouvait que contribuer h Peflbt qu'ils veulent produire, souvent.
c'est de la bouche d'un évêque que l 'instruction descend sur ces humbles
esprits. C'est Ngr. l'archevêque lui-même qui, dans la paroisse de Sainte-
Marguerite, a présidé In séance.du mois de mai dernier ; Mgr. de Janson a
présidé celle de décembre et demandé à célébrer la messe de communion ;
de plus, il a désiré que son nom fût inscrit sur les registres de la Société
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Enfin, dans l'avant-dernière séance, c'est Mgr. l'évêque de Nevers qui n
présidé ; c'est lui que nons avons entendu exprimer, avec cetto puissance
de parole qui ne fut peut-être jamais mieux inspirée, l'émotion que lui eau-
sait limposant spectacle dont il était téiloin, et les consolations nouvelles
que réservait à P'Eglisc ce concours d'enfans du peuple répondant à l'appel
de la charité.

Il v a trois ans bientôt que l'Œuvre de'Saint-François-Xavier fßt son ap-
parition dans la capitale, et ses débuts, comme ceux di tant de grandes cho-
ses, furent simples et modestes. Déjà toutefois de nombreuses réunions d'a-
dultes existaient dans les paroisses dle Saint-Nicolas-des-Champs et de la
Madeleine. Celle-ci affiliée à la confrérie du Rosaire vivant, ouvrait une
caisse d'épargne, uniquement destinée aux ouvriers v.hrétiens, et les réunis-
sait au moins une fois la semaine. Celle-là rassemblait tous les mois envi-
ron S00 jeunes gens, dont quelques-uns soutenaient entre eux des discus-
sions animées sur les points les plus épineux du dogme et de la morale.
Poussé parle zèle des âmes, mais heureux du précieux concours que lui of-
frait le dévouement des Frères des Ecoles chrétiennes, M. l'abbé Haumet,
curé de la paroisse de Sainte-Marguerite, se vit à mme de réaliser un de ses
voux les plus ardens, celui de créer dans sa paroisse, une association d'hom-
mes conçue dans un esprit qui répondit jmieux aux. besoins de la population
,dont il-est le père, et qui tient le milieu entre les habitudes de piété que sup-
pose la première, et les inconvénients que peut entraîner la méthode suivie
dans la seconde. Il ci chargea I. labbé Massard qui se mit aussitt à
'oeuvre, et'rédigea ce plan dont le mérite a été sanctionné de concert par
l'expérience et les suffrages de l'autorité. C'est le 20 décembre 1840, et
dans la salle des Frères dirigeant l'école d'adultes du faubourg Saint Antoine,
que M. Massard ouvrit, en présence de 4.0 élèves, le cours des nouveaux
exercices. En peu de temps, In salle devint trop étroite, et les réunions se
tihrent dans la chapelle des catéchismes'de la paroisse ; mais celle-ci, grâ-
ce au nombre toujours croissant des associés, ne.tarda pas à devenir insufli-
sante, et il fallut se décider à ouvrir aux 400. membres composant la con-
férence de la paroisse Sainte-Marguie-ite. l'église elle-mme devenue for-
cémentIla salle d'assemblée (1). La conférence de Sainte-Marguerite ne
pouvait manquer d'exciter ailleurs une louable émulation ; déjà deux autres
sont établies, créées sur le modèle de celle là, l'une sur la paroisse Saint-
1ierre-du-Gros Caillou, l'autre sur Saint-Sulpice. Cette derniére, pourvue
de moyens plus puissan1s que la paroisse du faubourg Saint-Antoine, compte
déjà 600 membres, et tient ses séances dans les vastes caveaux de cette
église, transformés en une salle magnifique. Le Gros-Caillou en compte en-
viron 500. .Une conférence de Saint-François Xavier est en voie d'exécu-
lion sur la paroisse Saint-Roch ; une autre vient de s'ouvrir sur Saint-Mer-
ry, et dans plusie.uts autres paroisses on s'en occupe plus ou moins active-
ment. Presque partout, c'est l'école d'adultes qui fournit le noyau de ces
réunions ; c'est dire que les ad:inirables Frères <les Ecoles chrétiennes en sont
partout les promoteurs et les soutiens !

C'est sous les auspices, la haute surveillance et la protection toute spéciale
de MIgr. l'archevêque de Paris que es fondent les conférences de St-Fra nçois-
Xavier ; et certes, le noble prélat ne pouvait qu'accueillir avec bonheur et
favoriser de toutes ses forces une institution qui répond d'une manière si heu-
reuse à sa sollicitude pour une partie de son troupeau aussi nombreuse, aussi
digne d'intérêt, qu'une certaine force des choses tenait jusqu'ici en dehors
de l'action religieuse. Dans chaque paroisse, la conférence a pour supérieur
le curé ; mais elle est dirigée spécialement par un des ecclésiastiques de la
paroisse que ses qualités personnelles rendent plus particulièrement propre
à ce genre de fonctions. Nous avons assisté plusieurs fois aux séances de
la paroisse Sainte-Margu6rite, et pour ne rien dire du dévouement si louable
avec lequel M. l'abbé Massard se consacre à la direction de son ouvre-genre
de mérite par lequel se recommanderaient également une foule d'autres mem-
bres du elergé de Paris, nous ne pouvons nous empêcher de remarquer à
quel point ce zélé prêtre posséde les qualités spéciales nécessaires pour ré-
ussir dans cette direction, tout cet ensêmble qu'on appellerait le genre, et que
relève un organe merveilleusement approprié à l'étendue du local.

A la vue du développement pris par une association qui se compose, pour
parlerle langage du Code, de plus de vingt personnes, l'autorité s'est émue,
et les conférences de .Saint-François-Xavier sont devenues pour elle l'objet
d'une attention, d'une surveillance et d'une étude sérieuses. Nous sommes
loin de l'en blâmer ; nous dirons plus, elle a fait son devoir. Mais comme
elle l'a fait sans prévention, comme elle a exercé cette surveillance avec sa-
gesse, comme elle s'est livrée à cette étude avec intelligence, et même,nous
Je croyons, avec ces bienveillantes pensées que devaient lui inspirer naturel-
lement et le but de Pluvre et le caractère sacré des hommes qui la dirigent.,
il est résulté de son examen un sentiment plus complet île l'utilité de cette
ouvre, et des immenses services qu'elle est appelée à rendre aux classes
populaires. Elle a compris que c'était une ouvre éminente de ndralisation,
envre de lumières et de paix, elle ne forme aujourd'lhui'd'autre vou que ce-

lui de voir se multiplier et s'élargir ces enceintes oi le peuple se pressera
pour s'y façonner à des habitudes et à des doctrines que tous les gouverne-
ments omnt tant d'intérêt à favoriser et à propager.

(t) Dans la crainte de choquer des scrupules respectables, et pour conserver i ces
rcitons une forme plus familière et plus attrayante, on retire le saint Sacrement du ta-
bernacte etun voile est teudu devant a ',maître-autel. Deux fois par an seulement., a
Noël et à Paques, on célèbre una messe de communion, et vton donne un salut solenniîcl.
Pour tou3 les aissciésd éfunts, t'(Euvre fait dire cinq messes ce Reguicm, et chanter un
serrice auquel tous les autres membres sont con roqués.

Oh oui ! puisse grandir et se développer par toute la France, l'oeuvre
sainte et populaire qui dés aujourd'hui fait luire une consolante aurore sur
l'avenir si sombre de notre société. Une démoralisation effroyable pèse sur
elle, et de poignantes inquiêtudes aghtent les esprits prévoyans qui la suivent
sur cette petite rapide où elle fourt ; or, voilà que Dieu vient jeter dans la
balance une couvre régénératrice qui exerce et étend ses conqnetes au sein
des masses que la corruption travaille,et qu'aucune autre inluence ne proté-
e assez contre ses entrainemenis. Sans doute, il ne faut pas nous flaiter de
voir céder à son action bienfaisante cette masse entière du peuple parisien,
at sein de laquelle tant de natures ou mauvaises ou complètement abruties
tiennent une si large place; niais que les honnes natures s'éveillent et se rap-
prochent, que sous les auspices de la religion, mille centres se forment, et
groupent par une assimilation naturelle et facile tous les éléments dispersés
sur lesquels ont prisc tous les sentiments hoînètes, dès lors la bonne part de
la population se dessinera, se comprendra, se reconnaîtra ; ses membres se
soutiendront les uns les autres, et, forts de cet appui mutuel, ils pourront
exercer avec quelque succès la double action de leur exemple et <le leur pro-
sélytisme. Nous sommes porté à croire d'ailleurs que le succès de cette
sainte entreprise sera plus facile, plus rapide, plus complet dans les villes <les
dèpartemens que dans la capitale. NN. SS. les évêques de France, dont
plusieurs ont été déjà téioiiis par eux-mêmes de ces réunions, et quien ont
apprécié les heureux fruits, voudront accueillir, protéger, favoriser d'une ma-
niére toute spéciale cette institution providentielle qui par des enseignemens
appropriés,sait atteindre une populntion étrangère aux habitudes religieuses,
qui lui montre le chemin de nos temples, qui l'y cond uit par la main, et qui
donne aux pasteurs la joie de voir chaque jour quelque âme frapper à la por-
te, et se ranger avec foi, dévouement et persévérance au nombre des vérita-
bles enfans de l'Eglise. univers.

NOUVELLES RELIG IEUSES.

La paroisse de Laprairie vient de donner un témoignage bien haut et bien
noblé de l'attachement et de la reconnaissance qu'elle conserve pour Mgr.
de Toronto. Tout le monde sait que ce digne évêque desservait cette pa-
roisse, lorsqu'il en fût retiré pour être promu à la dignité épiscopalc. Par sa
bonté, son zèle, et ses soins, il s'était acquis l'estime et l'affection de ses
ouailles qui ne se le virent arracher qu'avec le plus grand regret. A peine
eut-on appris à Laprairie que Mgr. ce Toronto était arrivé à -Montréal, que
l'on proposa de prier Sa Grandeur de vouloir bien s'y rendre dans le cours
de la semaine suivante, pour y chanter une grand'messc au milieu de ses an-
ciens paroissiens, dans cette belle et grande église, qui, grâce à son zèle, a
été élevée àla gloire de Dieu dans cette paroisse. La fête fut fixée à
mardi dernier. Lundi soir, Sa Grandeur s'emonarqua sur la Princesse. En
arrivant au quai de Laprairie, elle y trouva tous les citoyens du villageet une
partie de ceux des campagnes qui étaient venus avec le plus grand empresse-
ment au-devant d'elle. Elle se rendit au milieu de ce cortége à l'église, où
après avoir fait une courte priére,.elle vint sur la galerie du presbytire. Là
elle témoigna toute sa reconnaissance pour l'accuil pomsîpeux et solennel
qu'on venait de lui faire. Elle ajouta, qlue malgré l'éloignement les lieux
où la t,nait sa position actuelle, elle n'avait point oub!i les braves et géné-
reux citoyens et liabitans de Laprairie, qu'au contraire, son affection pour
eux était toujours la même. Le lendemain, Sa Grandeur chanta la grand'-
messe en habits pontificaux. Il y eut une musique et un chant parfaits.
Mgr. adressa à toute la paroisc réunie à cette fête un discours touchant et
pathétique.

Après la messe, il y eut au presbytère un dîner splendide, préparé par
les citoyens. Les principaux du village et de la campagne s'y trouvèrent.
A la fin du repas, l'on proposa la santé de Mgr. de Toronto qui renouvela
ses remercinens aux braves citoyens de Laprairie. Il dit.que quoiqu'il no se-
fût par attendu à la réception solennelle qu'on lui avait faiîecependant il n'en
était pas du tout surpris, que pour s'expliquer tout ce qu'on avait fait dans la
circonstance présente il suffisait de connaître le caractère et ic bon coeur
canadien, que tous les étrangers admirent ; qu'il se réjouissait de voir la
paix, l'union, la charité, enfin toutes les vertus religicuses et sociales fleurir

dans cette paroisse, etc. Ensuite Sa Grandeur proposa une scconde santé
pour la prospérité de la paroisse de Laprairie. La troisième fut proposée
par le Capt. Whetcrall, ce véritable ami de l'ordre, du gouvernement et des
Canadiens.Cetic santé fut pour les Pères qui desservent la paroisse de Lapraii-
rie. Le capt. Wetherall dit que rien n'était plus juste que de rendre hom mage
au mérite des messieurs qui travaillent avec tarit de zèle et de su ccèsau bien
de ecette paroisse et qu'il était à désirer non seulement qu'on put les conserver
longtcms dan, ce pays, mais encore les voir s'y fixer d'une manière stable, afin
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qu'ils puissent donner à leur ouvre toute son étendue. Le P. Tellier, comme

le plus ancien des Jésuites présens, répondit qu'il regrettait sincèrement

que le P. Chazelle fut absent dans ce moment pour répondre, au nom de sa

communauté, à un discours aussi flatteur ; mais qu'il allait le faire lui-même

d'après ce qu'il éprouvait dans son coeur. Il dit qu'ils étaient prûts non

seulement à sacrifier leurs soins, leurs peines, leurs travaux, mais même

leur santé et leur vie au bien d'une paroisse aussi reconnaissante envers ses

bienfaiteurs, et qu'il espérait que la suite prouverait la vérité de ce qu'il

avançait. Il n'est pas nécessaire de dire que toutes ses santés et ces discours

furent accueillis avec applaudissemens.
Après le dîner, Mgr. revint ¡rendre son passage au steamboat, étant ac-

compagné encore d'une grande foule qui ne le voyait s'éloigner sitôt qu'avec

le plus grand regret. Plusieurs des principaux citoyens firent le voyage de
Montréal. Ils auraient désiré accompagner Mgr. de Toronto jusqu'au Séini-

naire ; mais Sa Grandeur, étant montée dans une voiture qui l'attendait tout

exprès, leur rit agréer ses remercimens et ses excuses pour ce dernier témoi-

gnage d'attachement dont ils voulaient l'honorer encore.

Il est bon de remarquer que la conduite que les citoyens de Laprairie ont
tenue dans cette circonstance solennelle est parfaitement en harmonie avec
celle qu'ils ont toujours tenue envers ceux qui les ont desservis, et qu'ils

tiennent encore envers ceux qui les desservent actuellement. On peut dire

à leur gloire que la générosité, la charité, l'union entre les citoyens et les

familles forment le caractère particulier de cette vertueuse population..q

M. Kelly, curé de Sorel, parti en novembre dernier pour l'Europe, est
de retour en cette ville depuis mardi. M. Raymond, membre du Séminaire
de St. Hyacinthe, qui a fait le voyage en même tems ne sera de retour au
Canada qu'en octobre prochain, ne devant laisser Paris que vers la mi-sep-
tembre, en la compagnie du R. P. Telmont.

Nous reproduisons avec plaisir de l'intéressant Journal de Qutébec la com-
munication suivante, qui, tout en constatant le zéle et la piété des parois-
siens de 'Isletntteste aussi le talent du correspondant qui nous paraîtécrire
en vers comme en prose avec une égale facilité.

" Nous aimons à voir les généreux efforts des paroisses qui s'empressent
de perpéCtuer le souvenir des consolations qu'elles reçoivent de notre sainte
religion, et c'est pour nons un vrai plaisir d'annoncer que nous avons été té-
moin d'une cérémonie édifiante due au zèle religieux, à l'esprit d'union et de
sacrifices qui anime lesperroissiens de l'Islet. Et qu'ils permettent à un -pas-
sant de les féliciter de tout son cSur.

"On se rappelle que, l'an dernierM. Mailux, vicaire-général du diocèse,
donna à cette paroisse une retraite de quatre jours pendant lesquels la fer-
veur de ceux qui en suivaient lus exercices, leur empressement à recueillir
la parole sainte le dédommagèrent des fatigues qu'il éprouvait en exerçant
son pénible ministère.

"C'est pour perpétuer le souvenir précieux de cette première-retraite pa-
roissiale que les hahitans de PIslet avaient, à la clôture des exercices, résolu
d'ériger un monument. Il est terminé: tout en témoignanit de leur bon es-
prit, il atteste aussi leur générosité....

Diverses causes semblaient concourir à ralentir les heureuses dispositions
des contribuables et à déconcerter les directeurs de lentreprise ; mais on
sait ls prodiges qu'enfante une population unie, une population bien dirigéo
voilà donc à quoi il faut attribuer le brillant succès qui couronne aujourd'hui
'ouvre les paroissiens de l'islet. Les contretemps et les fatigues ont été mis
de côté, on nc s'est laissé vaincre par aucun obstacle, on a mis la main à
l'ouvre et les efforts bien dirigés ont créé un monument glorieux à la religion,
glorieux au pays ; car la croix si magnifiqge, élevée si majestecusement
rur le roc de l'Islet, outre qu'elle plait au Chrétien dans l'âme duquelle elle
fait naître des pensées consolantes, montre au citoyen un monument gracieux
et imposant assis sur un rocher âpre et nu dont Paspect naguère contristait le
regard. Les émbellissemens simples et élégans à la fois dont on a enrichi la
base et les alentours di1 monument s'harmonisent bien ensemble et témoi-
gnent du bon goût qui a présidé à la direction des travaux. Ce roc, si triste
et si sombre, dont le génie de l'homme a sû tirer un parti si avantageux, la
relgion l'a ennobli et les travaux des paroissiens ont été sanctifiés par les
prières de l'église.

I lier, mercredi, le 16 du courant, anniversaire de la clôture de la retraite
paroissiale de l'lslet, dont les souvenirs consolaîns demeureront si longtemps
gravés dans les cours, Mgr. l'évêque de Sidyme, précédé du clergé de la
paroisse, accompagné d'un bon nombre d'ecclésiastiques des environs, se
rendit à la suite d'une immense procession à l'endroit où l'on avait érigé la
croix. Ce lieu est assez distant de l'église pour donner à une procession si
nombreuse et si solennelle les moyens de se dèployer avec avantage. Le
pieux pontife à la procession était salué à certains intervalles par des déchar-
ges sonores do mousquetterie et de pièces d'artillerie. Un cboeur de musi-

ciens et de chanteurs ajoutait par le charme des accords et pa'r des voix mé-
lodieuses à la beauté imposante de la fète. Enfin joignez à tout cela un
nombre compétent de bannières, d'étendards, d'inscriptions, etc., préêiarés
avec tin goût exquis, et vous aurez l'idée de ce qui se passait-là, à cetinstant
où une magnifique procession d'hommes à cours religieux et généreux 'a-
vançait gravement pour accomplir une ouvre de religion. L'immense po-
pulation s'agenouilla religieusement aux pieds des 39 degrés qui conduisent
à la plate-forme sur laquelle est assise la base du monument; une troupe
d'enfans des écoles, bien organisée, était échelonnée dans ces dégrés et le
clergé occupait le palier et environnait la croix. Ce fut un moment de bon-
heur pour les braves gens qui nourrissent de si belles dispositions, lorsqu'ils
virent le digne prélat appeler les bénédictions du ciel sur leur-ouvre. Inu-
tile d'ajouter que leur conduite fut tout le jour pleine de tact et des sentimens
de la foi la plus vive. Sa Grandeur, après les prières finies, prononça un
discours empreint d'onction et de pathétique, analogue à l'édifiante cérémo-
nie qui réunissait un si grand concours. Il donna de justes et flatteux éloges
au zèle et à la piété deceux qui avaient concouru à cette belle ouvre. Il en-
gagea les paroissiens à persévérer dans ces beaux sentimens dont il lui était
si agréable de les voir animés. Puis énuméra les douces et agréables én.-
tiens qu'excite dans un cour la vue de la croix, les consolations qu'elle
inspire et les satisfactions qu'elle procure,alors;que dans la vie tout est amer.....

c Après cette allocution,toute la masse du peuple qui avait~écouté avec im-
mobilité se mit en marche vers l'église ; une grande portion d'assistans de-
meura néanmoins prosternée au piedl de la croix, absorbée dans la pensée
des Wérités qu'avait énoncées le pieux évéque, ou recueillie dans un senti-
ment de piété profondei ne s'occupant que de la croix et de Jésus dont elle
proclame si énergiquement les sublimes enseignemens. Il nus semblait que

.chacun s'occupait à redire:
Croix, berceau du chrétien, tu nous donnes la vie,
Trône, char triomphal,;chaire de vérité ;

' Autel où tous les jours pour nous se sacrifie
La victime de grâce et d'immortalité.

Fils de lhomme ! homme Dieu ! sur la croix tu t'immoles.
La croix, l'espoir du juste et l'efifroi du pervers,
Reçoit d'un Dieu mourant les dernières paroles;

La croix ouvre les cieux et ferme les enfers.
Croix auguste, salut! salut, croix vénérable !
Ivre du sang d'un Dieu, témoin de ses douleurs
Chère au cour déchiré que l'infortune accable:

Il oublie à tes pieds, il bénit le malheur.
Loin d'ici des vainqueurs l'impitoyable gloire,
Si fatale aux vaincus qui tombent sous leurs coups.
La croix, signal dc paix, dans son humble victoire,

Nous offre des exploits plus nobles et plus doux.
Du monde racheté la terreur est bannie,
Espérez, ô mortels !...... Quelle immense rançon !......
Un instrument de mort, d'horreur, d'ignominie

Nous donne le salut, la joie et le pardon.
La croix fait fuir l'impie et terrasse le doute:
Elle nous montre tu Dieu mort pour le genre humain.
Pour retourner au ciel il choisit cette route

Pourrions-nous désormais prendre un autre chemin?......
Croix auguste, salut ! Salut, croix vénérable,
Dieu nous a tous guérie, puis sauvés par sa croix.
Gloire à la croix ! Régnez, brillez, signe adorable,

Sur nos cours, sur nos champs et sur le front des Rois."
FRANcE.

- M. Rappetti vient de clore, pour cette année, au Collége de France'
son Cours de Législation comparée. Nous avons assisté à cette seconde
clôture, et elle nous a donné la douce confiance que l'enseignement du jeune
et savant professeur avait été constamment catholique. C'est un besoin
pour nous de constater qu'un professeur arbore notre drapeau dans un éta-
blissement où se débitent chaque jour tant de grossicrs mensonges et d'im-
piétés.

-Le ministre de la guerre, ayant appris que dans quelques localités les
honneurs militaires prescrits par le décret du 24 messidor an XII, sont, hors
des cérémonies publiques, rendus dans les églises aux diverses autorités mi-
litaires, judiciaires et administratives, vient d'adresser au commandant
de la place de Rouen, une lettre par laquelle il lui déclare que cet usage est
interdit, comme contraire au principe immémorial qui veut que tous les hon-
neurs particuliers cessent dans 'intérieur des églises, parce qu'alors on ne-
doit rendre hommage qu'à Dieu seul.

ANGLETERn'aE.
-Durant les quatre dernières années, la religion entholique a fait beau-

coup de progrès à Louglborougli, près Leicester, et dans son voisinage.
grâce aux Frères de la Charité, institut religieux récemment fondé à Roue.
Quelques-uns de ses membres sont professeurs au collège de Ste. Marie -à
Oscott, et quelques autres se livrent à l'euvre des missions. A la suite d'unie
retraite donnée p ar ces religieux, le jour de Pâques, 61. convertis firent leur
abjuration, et furent ajoutés à un grand iiombre.d'autrcs qui l'avaient faite
auparavant. Les Frères de la charité ont établi plusienrs écoles pour les
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garçons et les filles; un grand n.ombro de protestans y cnvoient leurs cnf.ns
do préférence aux écoles protestantes.

EcossE.
-Dans une visite pastorale que le docteur Carruthers, vicaire apostolique

d'Edinbourg, vient de faire à Dundee, il a administré le sacrement de con-
firmation à plus de -200 personnes, parmi lesquelles on comptait 30 nou-
veaux convertis. Durant ces quatres dernières années, le prélat a confirmé
environ 1,000 personnes. Dans ce nombre, 100 étaient de nouveaux con-
vertis des diverses sect.es protestantes.

PRU5SE.,
-Reconnaissantes de tous les-services rendus à l'humanité souf'rante pari

les bonnes sours de Saint-Charles Boromée, qui dirigent avec autant de soins
que d'intelligence le magnifique hôpital civil de Trèves,lcs princesses de Prus-
se ont adressé au président supréme des provinces rhénanes, pour l'église de
ce bel établissement,.un superbe crucifix, une nappe d'autel des plus riches'
et un-ostensoir en vermeil dont le soleil est enrichi de pierreries. Ces objets
dignes de la munificence royale ont été remis à la révèrende mère supérieure
par l'entremise du maire.

.ÉTHIOPIE.
.Travaux des missionnaires catholiques.-Un missionnaire latin, envoyé

par la propagande, a pénétré en 1S42 dans l'Éthiopie, où, depuis environ
un demi-siècle, aucun prédicateur de l'Evangile n'avait pu parvenir. A l'-
poque de son arrivée à Adua, on expulsait de cette ville quelques missionntai-
res hétérodoxes qui s'y trouvaient. Traîne devant une nombreuse assein-
blée de pretres abyssiniens, il vit, par la miséricorde divine, se changer en un
jour favorable l'orage qui le menaçait.

On lui demanda d'abord ce qu'il était. Il répondit : Catholique romain
et prêtre.-Pourquoi venez-vous en Abys-simie?-Pour apprendre la langue
éthiopienne, pour visiter mes frères et travailler au salut de leurs ames.-Qui
sont ceux que vous appelez vos frères?--Tous les chrétiens de LEtlhiopie,et
vous surtout, qui étes revêtus de la dignité du sacerdoce. - Adorez-vous la
cfoix. la très-sainte Vierge, saint Michel et saint Georges ?-Je n'adore que
Dieu seul; mais je venere la croix où ont reposé les membres du Rédemp-
teur, j«honore d'un culte particuler sa divine mère, et invoque les anges
et les saints.

-Combien v a-t-il de naissances en Jésus-Christ-Deux, lune éternelle
qu'il tient du Père, et l'autre temporelle dans le sein de la sainte Vierge Marie.
-Trs-bien, nous sommes contens ; vous pouvez demeurer parmi nous sans
crainte.

Fêté ensuite par le roi, et accueilli avec courtoisie par les puissans citoyens
de la ville, le missionnaire reconnut bientôt toutes les erreurs dont l'ignorance
et l'incurie du clergé du pays avait souillé leur croyance. Dans une confé-
rance religieuse qu'il tient avec ces prêtres, il les fit convenir que l'Esprit-
Saint procède du Père et du Fils, qu'en Jésus-Christ il n'y a qu'une seule per-
sonne et deux natures, que la chaire de saint Pierre est la prenière du monde.,
que la vérité y réside, et que de 1t elle se répand chez tous les peuples.

Après ces préliminaires, le missionnaire leur deman.da pourquoi ils n e-
taient plis unis à la chaire de Rome.-Nous ne le sommes pas, répondirent-
ils; mais nous respectons tous les saints catholiques, et nous honorons leurs
vertus.-Pourquoi donc ne demandez-vous pas un évêque de Rome ?-Ce
.î'est pas Plusage : c'est à Alexandrie de nous -envoyer.---Mais Alexandrie
est aussi unis à Romcque vous reconnaissez pour le seul siege de la vérité-Eh
bien, c'est à Alexandrie de s-accomtmoder avec Rome.-Me pernette'z-vous
dl'écrire à Rome, et de demander au pape qu'il envoie sa bénédiction à ses
fils dans une tcrre si lointaine ?-Oi, certainement; dites-lui aussi que nous
Tespectoans dans le bras qti nous bénit le bras de saint Pierre, et ménie celui
de Jésus-Christ.

On attendl à Adua d'autres missionnaires catholiques ; on aime à espérer
que Dieu bénira leurs travaux apostoliques, et qu-à d'aussi heureux commî,îen-
cemens on verra répanJre, par des fruits abondans de salut et de vie, le pro-
gr.s si dés:ré de la niission dans l'Abyssinie.

- -O' ~
NOUVELLE~S POLITIQUES.

-- Nous pouvons donner comme une nouvelle certaine dont nous garantis-
sons i'authenticité que plusieurs Canadiens viennent di'tre invités par Son
Excellence à accepter un-siége au Conseil Législatif; de graves considéra-
tions ont empêché plusieurs J'en venir jusqu'à présent à une détermination
nous avons pour le moment nos raisons pour n'en pas dire davantage.

Aurcre.
-On lit dans un journal du Haut-Crinada :
1; On nous prie d'annoncer les dons suivants,fait par son Excellence le Gou-

Ternùur-Général,savoir: £25 pour aider a achever l'église deNasshgawega;
£25 pour l'église de Etmilie ;.£25 pour aider 0 agrandir l'église St. Jean de
.Pe:terboro."

ANGLRTER~RE.
-Un grand nombre d'électeurs influents di; bourg de Mîtarylebone se sont

réunis dans l'hôtel de M. B. Hall, Portman-square, pour délibérer sur la
question de savoir si dans les circonstances actuelles il ne conviendrait pias
de faire une démonstration politique sur l'état et les an«hires de l'Ir
lande. On remarquait dans lassemblée un grand nombre de députés ir-
landais. Plusieurs discours ont tC prononcés ; les orateurs qui ont pris

i'l ?arole se sont accordés à dire qu'il serait irnpolitique d'adresser. une

pétition nu parlement pour lui signaler la nécessitd de faic droit aux justes
réclamations de l'Irlande, et qu'il serait plus convenable du faire un appel
à la reine, en la priant de dissoudre le parlement et de renvoyer le minibtère
actuel. M. B. Hall a donné lecture d'un mémoire qui exprime i termes
énergiques Pindignation que la politique du ministère envers PIrlando a ins-
pirée au pays, et contient une prière à S. M. de renvoyer le ministère s'il
persiste dans son refus de rendre justice à PIrlande. Ce mémoire a &té
adopté à l'unanimité.

L'assemblée a décidé ensuite qu'il y aurait un grand fecting du
bourg pour faire une démonstration cri faveur de l'Irlande. Une coalîmission
a été nommée pour faire les préparatifs nécessaires.

-La troisième lecture du bilI des amies d'Irlande a dû avoir lieu le 1er
août, à la chambre des communes. Apportera-t-on dans l'exécution de ce
bill toute la rigueur que fait supposer la haine- fan-(ique les anglicans contre
les catholiques ? Nous ne savons ; à l'une les dernières séances des cem-
mnunnes. sir Robert Peel a déclaré que le gouvernement était décidé à mon-
trer à l'égard de PIrlandeautant de seiti:nens de justice que de conciliation,
mais qu'il veillerait à l'observation rigoureuse des lois.

iLA :DE.
ilf. O' Connell à Dundalk.-Le mceting <le Dundalk a été très nombreux

et très animé. Au milieu de l'encadrement d'immortelles et le lauriers on
lisait, sur un de ces arcs le triomphé. cette inscription : "La reine, O'Con-
nell, Agus Erin go Bragh VI Sous un autre arc de triomphe était élevé le
buste d'O'Connell, tenant à la main les clés du parlumenti irlandais. Sur
un arc de triomphe auquel était suspendue une couronne de roses s'élançant

du milieu d'un vert feuillage, on lisait cette inscripti on : "Moïse de l'Irlande
salut à toi, qui a terrassé n'os ennieni,', Dundalk te bénit " Puis on voyait
un portrait du libérateur, et au-dessous ces mots : "Je suis Irlandais."
- M. O'Connell, arrivé la veille à Drogheda, avait couché chez M. Nico-
las Marlkey, squire,à Wolshestovn ;à il heures du nuatin,il a truuvé le cor-
tège It Lurgon-green-gate, et il a fait son entrée en ville. Il était venu,pour
grossir le cortège, des habitans de localités très éloignées, de Garrick, Mul-
ross et Killarner. Le fauteuil a été occupé, sur la plate-forme qui avait
été disposée pour le meeting, par M. de Vernon. Après plusieurs protes-
tations de dévoûnent à la reine, on proposa un vote de confiance dans M.
O'Connell. adopté avec acclamation.

Le libérateur se lève et dit : Messieurs, il y a de quoi être fier vraiment
de se trouver au milieu de tant de braves habitans du Nord disposés à soute-
nir la cause nationale. Je veux sur le champ vous faire part d'une décou-
verte fort ingénieuse qu'a faite tout récemment le Tincs,cc cutrieux journal.
La voici, cette découverte : Jamnais en Angleterre on n'n su comprendre
Irlande ! Il fallait toute la sagacité d'un Saxon pour découvrir ce mystère

impénètrabe. (On rit.) Et remarquez bien que ce même malicieux jour-
nal engaeait il y a trois semaines le gouvernement à iser de force vis-
à-vis de lÍrlande et à écraser lesprit du repeal. (Oh ! oh !) Je l'ai appris
à Mallow. La menace était fière, la réponse ne l' pas été moins. (On
applaudit.) Aux agresseturs anglais, j'ai présenté la cotnstittiion angr.ise
notre egide totite-puiissante ; et je les ai mis au défi d'exercer leurs mennces •

vous lu savez déjà, et je ne le repéterais pas ici, si. dans 'Ervenin .Vri'
je rie venais pias de lire une nienace à peu prés identique. A la mrne nie-
nace, je réponds par le nime défi. Voilà pourquoi je re répète. il est
bon que l'ennemi suit prévenu de ce qui l'attend. (On applaudit.) La
constitution sera respectée par nous ; nous resterons tranquilles; n.ais nal-
he à qui oserait nous attaquer. (Applaudissements.)

-e' Times a prétendu que, laissant de côté la raison, je tic faisais que dé-
clamer contre les Saxons. Pourquoi me priverais-je d'ataquer le Saxon,-i
le Saxon le mérite ? (On rit.) Peu nm'iiiporte le nom, ce serai: un turc,
que je lattaquerais de nètitc. (Ecoutez.) Le Times ne so fait pas faute
de m'attaquer. Je suis, dit-il, uni nauvre orateur, ioibant sans cesse dans
des redites : vous comprenez bien ilue lopinion du Tincs n'est fort indiffé-
rente. Vous êtes mes setîls juges, etj c'est à vens de savoir et de dire si je
ne soutiens pas comme je le dois la cause du repeal. (Certainienent.) Puis-
que vous ie comprenez bien, je iésire que vuts soyez vous-mêmes 'mes
apêtres, et que partout vous professiez ma doctrine, celle dt repeal. (Ecoui-
tez.)

J'ai été salué aujourd'hui par les habitans de Monagliat, Newry et Bel-.
fast. (Une voix : Dites aussi les hommes de ?Meatlh et de Cuaeu.) Oui,
c'est ce que .jo veux dire ; j'ai été salué par les hommes iti nord, et tous
me dirent : l'Irlande pour PIrlande. (Oui.) Ainsi, trois provinces et la
majeure partie ti n quatritme sont d'accnrd avec moi. Fort de cet appui,
je défie tots les Wellington, vainqueurs dans les batailles ; ituts les Peel,
exercés dans toutes les dextérités de la politique, je les défie de m'empé-
chier d'obtenir le repeal. (On applaudit.) Pour l'avoir, deux conditions
sont nécessaires. (Ecoutez.) Il faut i'abord vous conduire, comme vos
chefs vous y engagent, paisiblement, dans les limites <le la toi, et vouns faire
inscrire att nombre des niemLires de ttssiciaîinn du relpeal. Je suis venu
tout exprès pour VOs inviter à entrer dans Passociation ; le vouilez-vouis ?
Voyons, que celui qui consent à se faire inscrire lève la main. (Toutes les
mains se lèvent au même instant.) - Bravo, maes ntis, il n'ebt pas lans
toute l'Europe tn seul généal qui puisse recruter tantt de braves à.la fois ni
faire faire nu.ssi rgulièrement l'exercice ! (On rit.)

Pas dle lutte sangante, pas d'émeute, pas tde violence ; je ne veux pns
que vous vous attiriez le moindre mal, et je veux cependant que vous ubte-.
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tìez le repeal, et vous l'aurez. (On applaudit.) . Evitez soigneusement
toute -collision avec les orangistes. (Ecoutez.) Vous savez qu'ils ont aussi
bien le droit de pétitionner contre le repeal que vous l'avez vous-nièmes do
faire des pétitions pour cette mesure. Ainsi laissez les s'assembler de leur

ôté, et pas un mot provocateur; autrement vous compromettrez votre

cause. A plus forte raison pas de siffets et surtout pas de violence. L'hom-
me qui se rend coupable d'un crime donne le la force à son ennemi : on m'a
demandé pourquoi je ne pousserais pas plus avant le nord,sûr d'y rencontrer

une population qui rie souffrirais jamais que l'on fit la moindre démonstration

contre les repeals ? (Certainement.) Je n'irai pas, parce que je ne veux

pas donner de prétextes aux orangistes, qui considéreraient ces meetings
comme des insultes.

Pour moi-mme comme pour les habitans du Nord de l'Irlande, je dois

éviter tout ce qui pourrait produire une fâcheuse irritation. (Ecoutez) Mon
veu le plus ardent, c'est que nous n'ayons plus d'ennemis en Irlande ; plaise
nu ciel que tous les Irlandais fraternissent ! Je ne désire qu'une chose,
faire jouir l'Irlande entière des douceurs de la paix. (On applaudit.) Il
ii'est pas dans le nord un seul presbytérien qui n'ait à gémir sous le poids
écrasant de l'église anglicatie, pas un protestant pauvre qlui ne désire une
imiodification des relations actuelles entre le propriétaire et le fermier. Je ne
leur veux pas de mal ; car je veux au contraire qu'il soit apporté tn remde
à leur maux. (Ecoutez.) Tous les Irlandais pour lIrlande, et lIrlande
pour toits les Irlandais ! voilà ma devise. J'ai déjà obtenu quelque. chose

pour la liberté de l'Irlande ; mais l'exécution de ma tâcho serait. imparfaite
si je n'obtenais pas que l'Irlande appartint aux Irlandais.Le Saxon et l'étran-
ger dictent des lois à lIrlande. Donnons l'Irlande aux Irlandais. ét les Ir-
landais à l'Irlande. (Applaudissemens.)

Un banluet de 600 couverts est donné dans la soirée.
Après les toasts d'usage eri lhonneur de la reine, de la famille royale et.

du peuple, M. Nicolas Markey, président, porte un toast à l'homme connu,
de toute l'Irlande et de toute l'Europe civilisée comme l'amido la liberté ci-
vile et religieuse, à l'homme entre les mains duquel reposent les destinées
de la patrie ; grâces à ses efforts moraux, il a si bien su discipliner le peu-

ple, que celui-ci est décidé à soutenir ses libertés sans violer la loi ; cet
homme est O'Connell. (Acclamation.)

M. O'Connell, d'une voix émue: La noble et majestueuse scène dont j'ai
été aujourd'hui le témoin, le bon ordre, la disctpline admirable que j'ai
remarqué dans les rangs de nos amis, cette attitude imposante d'hommes
d étermtinés, qu'en un instant, si l'on voulait, on nourrait faire passer du
calne réfléchi au mouvement passionné, à un entlhd:usiasmo universel pour
notre sainte cause ! vous le dirai-je, messieurs, eh bien ! ce tableau magni-
fique qui se déroule encore à cette heure devant m2s yeux charmés, a rem-
pli mon àmc d'un sentiment indéfinissable, insolite. Pourquoi ? c'est que ce
ont là des signes certains de l'approche du .moment décisif où, par suite de
notre conduite, l'Irlande, cette chère patrie, sera replongéedans une inévita-
bIe misère, ou élevée par rios vertus à la dignité d'un peuple indépendant,
(Sensation.) Si nous brusquions les choses, c'en serait fait de notre cause:
si nous demeurons fermes dans les voies de la modérationi, le succès est as-
suré. (Ecoutez !) Pourrais-je, dans de telles circoustances, ne me pas
sentir ému ? Il v va du sort de la patrie. N'allez pas croire, amis, que
mon cour faiblisse. Non, je suis sans craintes, je sais que le danger n'ex-
iste plis, et que le notre discrétion dépend le complément de notre victoire.
(Applaudissemens.)

Je ne viens pas vous faire un discours, je veux faire une aniaire. Je sais
que je suis dans le nord de l'Irlande, où l'on aime mieux les affaires que le
plaisir, et je tiens à vous prouver, habitans fermes et vigoureux du nord,
que je ne vous le cèdent en vigueur, iii en fermeté. (Ecoutez.) Et je
viens voas dire ce que déjà vous avez vu : que le ministére, fier et superbe
d'abord, est maintenant humble et timide. De toutes les imtenaces passées
du duc de Fer et de Peel, il n'est rien resté: les menaces n'ont pas été réi-
térées, et maintenant tout est dit à cet égard : votre réunion si belle et si
imposanto couronne dignetmient toutes celles qui ont eu lieu en Irlande.
Honneur à vous ! Vous avez ajouté à Phlîistoire du matin titi mngnifique
post-scriptum ; il est démontré aujourd'hui que tout le peuple irlandais veut
-lu repe:l. Cependant jo ne suis pas encore content. (On rit.) Dimanche
jo serai à Waterford, puis j'irai à Tallamore, au cSur le l'Irlande, â Tiam,
dans le Connaugli, où je dois assister à titi repe:l, sous les nuspices de
Jean du-Tuan. (On applaudit.) Je dois aussi aller à Castebar, sans comîp-
ter les autres rendez-vous qui io sont demandés, et partout j'espåre enten-
dre le cri du repeal sortir de toutes !es bouches. (Applaudissemens.) Et
je voudrais bien savoir, Pn présence de cette clameur gènérale, quelle puis-
sauce du cicl ou de l'enfer pourrait refuser le repieal à lirlaude ?

Je n'avais assurmnient pas besoin de venir recueillir de votre bouche l'as-
suranuco de votre devoûment à la cause du repeal ; mais je veux que nos ci-
nemis soient convaincus le notre union, et le duc de Wellington, pauvre
viellard, le sait bien.-ils disent dans les nntres ninistériels de Londres :
"On parle d'un tnouveau repeal-meeting laissez-les faire, cela ira bien ; ils
finiront par se fatiguer tout n Sottes gens !'qui s'inaginîîent
que nous nous rassemblons pour le plaisir de tenir des meetings, et qui ont
l'air de tne pas se douter qu'après ces meetings, s'ils sont supterfus, il v au-
rait 919 choses de choses substanîtielles à flire (som1e /hing subsantial /o do)
(Ecoutlez). - Nous voulons, par ces meetings, prouver à tous, amis comme
cnntenus, que tous les Irlandais, jtu'squ'au dernier, périront s'il le faut pour

la cause- qu'ils ont embrassée. (Applaudissemens.) Mais les choses n'en
viendront pas à cette extrémité, nous sommes trop forts pour.étre attaqués ;
et, s'ils l'osaient, j'ai la consolante certitude que notre succès ne serait pas
douteux. Je l'avoue, j'ai et deux ou trois fois la pensée qu'ils méditaient
une nouvelle irruption à la Cromwell en Irlande, mais, Dieu merci, nous.
n'avons pas à redouter des massacres horribles. Nos phalanges sont trop.
compactes. L'Ulster tout entier se rallie à nous,. et la flamme qui parait-
dans le nord ne manquera pas d'être attisée par la mesquine persécution des.
propriétaires qui empêchent leurs fermiers de vènir à nous.

Laissons le mouvement national se compléter, et alors il faudra aviser à,
prendre un nouveau parti. Il s'agira de méditer le plan de restauration du
nouveau parlement irlandais. Le recensement de la population en 1831*
servira de base pour désigner les villes qui devront envoyer des représen-
tans au parlement d'Irlande. Toute ville comptant 9,000-habitans a droit à
la représentation, qui s'élèvera au chiffre de 300 membres y compris ceux
des comtés. Toute ville ayant droit à la représentation devra fournir 100
liv. st, et envoyer 'a Dublin des commissaires pour-délibérer sur le plan que
j'ai en vue. Toute ville qui refuserait de faire ce sacrifice serait indigne, à
mon avis, d'étre représentée dans la chambre des communes d'Irlande.
Tout commissaire désigné qui ne s'empresserait pas de faire ce sacrifice, ne
mériterait pas d'être élu plus tard par ces mémes villes. Ainsi j'aurai à
Dublin 300 membres réunis par accident. Un dépôt sera formé des som-
mes que je viens d'indiquer, et l'assemblée pourra se dissoudre dès le len-
demain si la loi l'exige. En supposant que nous ne puissions pas avoir des
séances comme députés, je ne vois pas qui nous empêcherait de nous réu-
nir comme agens investis de la confiance des localités.

Croyez bien que j'ai parfaitement mûri mon plan ;j'ai sérieusement-exa-
miné l'acte du parlement, et je ferai mes 300 hommes par toutes ses clauses
(On rit). Aucune objection ne pourra être faite à ce plan, et 300 hommes.
siégeront, ayant la nation derrière eux. La sanction de la couronne, qui..
seule manquera, pourra être facilement donnée en vertu des prérogatives.
royales. Nous aurons besoin d'un garde des sceaux, chancelier d'Irlande..

Une voix.-Sera-ce Sugden V
M. O'Connell.-Oui, Sugden, si on veut bien le payer. (On rit.) Quand'

les rites de convocations auront été signés en due forme, il sera constitué
des Collége-Green. (Applaudissemens.) Pour la réalisation d'un plan
aussi simple, j'ai besoin de l'appui d'uno nation, et j'ai cet appui. (Ap-
plaudissemens.) Je m'attends à rencontrer des difficultés, et je saurai. en
triompher. Après m'être si longtems occupé de politique, il faudrait que
je fusse bien stupide de ne pas m'y connaître. (On rit.) Hormmes du nord,
je vous avais promis de vous expliquer l'affaire qui m'amenait au milieu de
vous, et j'ai tenu nia parole. Tenez-vous prêts pour les événemens qui.
approchent. Il est de votre devoir d'aider autant que possible à la résurrec-
tion de la patrie, qui pourra être beaucoup plis rapide que vous ne le pen-
sez.

Rien n'est impossible pour l'Irlande. Quatre millions d'hommes décidés
à faire triompher leur cause vertueusement et sans crime, doivent infaillible-.
ment obtenir la victoire. Mes amis, si jamais l'inspiration eût pu me man-
quer, assurément je tie serais pas ici. (Se tournant vers la galerie des
dames.) Les gracieux visages que j'aperçois ne le cèdent en rien à la beau-
té des sites que j'ai parcourus! Admirateur enthousiate des beautés de la
nature, je n'ai pu sans ravissement contempler ces belles campagnes, théâ-
ire de combats pour la cause de l'Irlande. Si, à des époques tragiques, les
Irlandais eussent été unis comme aujourd'hui, jamais la victoire n'eût trahi
leurs drapeaux. ~O! clan de son, céiébré par le poète, ce sera un jour
glorieux que celui où tes rites seront jonchées de feuilles et de fleurs, où le
lord-lieutenant, escorté par tout ce qu'il y aura de noble en Irlande, descer.-
ira de Dame-street jusqu'à College-Green. C'est alors que les représentans

du peuple d'Irlande et les états Irlandais, sous la direction de leur président'
salueront lPIrlande affranchie et béniront le jour où.Punion aura roulé dans.
la poussière ! (Tonnerre d'applaudissemens-)

-Un très-remarquable meeting de repcaler's a eu lieu à Tuai, le 23 juil-
lt, disposé et arrangé par le clergé catholique, son archevêque en tète. M.
O'Connell y a reproduit tous ses argumens en faveur du rappel de l'union, et.
ses assurances d'un succès qu'il attend, dit-il, de l'affaiblissement de l'Angle-.
terre..

Il s'offrait une occasion de donner un témoignage nouveau de son respect
pour la légalité. Le libérateur ne l'a pas laissé échapper. Dans une pe-
tite localité, à Ahascraph, des arc-de-triomphe avaient été dressés: des
agens de police furent envoyés pour les renverser. Les habitans les ont as-
saillis à coul's de pierres, et un des agens a été blcssé&

A peine informé de cette infraction à ses recommandations, 1.1: O'Con-
nell a mis la ville en interdit, et, quelque prière qu'on lui eût faite, il n'a.
ras voulu y passer pour se rendre ià Tuam. Bien plus, ila fait retirer les
cartes de repealcrs à ses habitans, déclarant qu'ils étaient indignes, à ses
yeux,. de faire partie (le l'association du rappel.

"Ils n'ont pas craint, a-t-il dit, de violer ce beau principe de la paix sur,
lequel était basée notre grande maxime de -force morale. Quelle a été hi
coiséquence de cette conduite ci'intinelle ? Nos ennemis, dans le voisinage.
d'Albascrngh, sont trionmphans et déjà beaucoup d'habitans sont en prison.

"Ah ! si là violence était indispensable, s'il était besoin de se montrer, je
volts leusse dit, et tout le monde se fût montré. Mais ces violences n'è'
taient pas nécessaires; pourquoi ? Iparceque nous pouvons, par les voies l-
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gales, arrirer à ce que nous désirons. Notre marche doit être toute pacifi-
que. A quoi bon les violences? Nous sommes trop forts et trop nombreux
pour être. intimidés par nos ennemis.

"lMes amis, veuillez, je vous en prie, propager par tout le Connaught que
les violateurs de la loi ne méritent pas protection. La protection est pour
ceux qui savent sotilfrir verttieucniit l'inconduite inique de ceux qui les of-
fensent.... Nous obtiendrons le rappel sans coup fCrir."

M. O'Connell a continué, à ce propos, de faire connaître les diverses
parties de son plan de réformc. Il a trouvé un digne emploi aux revenus
actuels de i'Eglise anglicane d'irlande. Après la victoire, il les consacrera à
l'abolition des maisons de travail, espèces de geôles pour les pauvres, et à
l'établissement d'hospices et de refuges.

Le libérateur a annoncé pour le 15 août un meeting-monstrc, qui se tien-
dra sur la hauteur de Tara, dans le comté de Meath. On y procédera à
Plorganisation de la société persévératrice, compoýse de 300 notables, mem-
bres de la noblesse, qui doivent délibérer sur la formule du rappel et l'éta-
blissement d'un parlement national, et cela sous les auspices et le patronage
de la religion.

"J'espére,. a-t-il ajouté, que le premier jour de mai de l'an prochain ne se
lèvera pas sur nous sans que le rappel soit consommé. Déjà, vous le savez
je vous ai conduits à la victoire en plus d'une occasion. J'ai puissamment
contribué à abaisser la suprématie protestante. On dit que sur ses ruines
nous voulons élever la suprématie catholique. Non, tel n'est pas notre but.
Tout ce que je veux, c'est de rendre l'Irlande libre et glorieuse."

Après M. O'Connell, Mgr. Hale, archevêque de Tuam. a aussi adressé
d'ardentes exhortations à la foule, ainsi que lévêque de Galvay. .

Deux ou trois cent liv. st. ont été le résultat de la collecte faite, pour la
canse du rappel, dans cette nombreuse réunion.

-Une grande assemblée de repealers, qui vient d'être tenue à Enniscarthy,
dans le comté de Wexford. avait, dit-on, réuni prés de 300,000 personnes.
On y était accouru par terre et par mer, et tous les prélats catholiques du
comté étaient présens.

L'allocution de M. O'Connell, différente par la forme des allocutions pré-
cédentes, leur a ressemblé par le fond ; mais il y a toujours dans ces ha-
rangues quelque chose de neuf et d'imprévu qui agit fortement sur les mas-
ses, sans que le libérateur cesse néanmoins de les maintenir. Cette fois, il a
encore insisté sur la nécessité de ne pas donner prise, par des violences, aux
adversaires de Ptrlande.

" Jamais, a-t-il dit, la position ne fut meilleure. Voyez ce qui se passe
dans le royaume-uni : l'Angleterre et PEcosse sont h couteaux tirés sur la
question religieuse. Quand, ensuite, l'Angleterre veut opprimer l'Irlande,
vous comprenez que, si elle se retourne vers l'Ecosse, elle trouve ce pays
plus disposé à nous donner appui qu'à la seconder.

" Que se passe-t-il encore dans le pays de Galles ? Les petits habitans de
Galles sont en état de rébellion nocturne ; ce n'est pas à la clarté du jour,
c'est à la faveur des ombres de la nuit que se révoltent ces habitans. Après
avoir détruit les portes, ils vont tâcher de faire abolir les dimes.

"En Angleterre, 20,000 ouvriers charbonniers ont été renvoyés dans le
Staffordshire ; on les dit décidés à s'armer de piques et à se rendre à Lon-
dres, marchant quatre de front, pour demander à Peel et ù Wellington ce
qu'ils entendent faire en leur faveur.

" Et voilà des gens que l'on ne qualifie pas de rebelles, réservant cette ap-
pellation pour nous qui ne portons pas de piques ! Hommes de Wexford, j'a'
confiance en vous. Je vous invite à vous enrôler dans mon armée ; nous
ne porterons pas de piques : nous sommes des volontaires pacifiques."

Un banquet, en plein air, a eu lieu ensuite ; il y avait 1,100 couverts. M.
O'Conneli y a répété que le peuple¯irlandais, s'il es't fidèle à sa cause, fidèle
à son caractère, triomphera. Il a ajGuté qu'il n'était qu'à la moitié de sa
tâche, et qu'il allait continuer sa promenade.

" L'ennemi, a-t-il dit, nous a abandonné le terrain ; le terrain reste ouvert
à la révolte, révolte qui ne se trahit au dehors que par (les démonstrations pa-
cique% par les expressions sympathiques d'un peuple qui demande la liber-
té, don précieux de la nature et de Dieu."

Malgré les déclurations pacifiques du libérateur, le gouvernement anglais
n'en prend pas moins des dispositions, comme si une lutte dévait s'engager
avec l'Ptlande. Outre le bill des armes, dont le vote arrive à son terme, on
continue de concentrer des troupes dans ce pays. Espérons qu'il ne sera plus
le théâtre des scènes sanglantes qui s'y accomplirent sous le règne d'Elisabeth.
et plus tard sous leproiectorat de Cromwell.

La cause du rappel gagne chaque jour du terrain, et son principal moteur
prend une attitude;de plus en plus décidée ; il se montre convaincu davantage
qu'il obtiendra pacifiquement- le rappel de l'union législative. Il l'a encore
d4claré- dans l'assemblée tenue le 17 à Dublin.

I Le triomphe du rappel est"désormais cerfain, a-t-il dit. Il suffit pour ce-
la de marcher ; rien ne peut nous arrêter. On me demande ce que je comp-
tZ! faire en définitive. Voici ma réponse : Recueillons-nous d'abord devant
Dieu, mettons nos actions sous la salutaire influence de son esprit sacré, et,
avec lagrément de nos évêques, choisissons un jour d'humiliations ut île
prières publiques. Puis, dans une réunion des principaux propriétaires de
l'Irlande, nous aviserons ·à trouver le meilleur moyen d'approcher la reine
et de faire un appel au peuple anglais."

FRANCE.
-Lee ouvres envoyées par les pensionnaires de. Rome l'Académie roy-

ale des Beaux-Arts, consistent en travaux de peinture, de sculpture, d'arclii
tecture, nde gravure sur acier et dle gravure en niédaille.

Peiniure.-Les lamentations de Jérémie, de M. Murnt. La Mort de saint
Philippe Benneyzic, copie (le la fresque d'Andrrn del Sarto. Les Piisonniers
athéniens récitant les tragêdies d'Euripide, de M. Pils. Les Saintes F m-
mes au tombeau du Christ, de M. Lanoue. La Mort le Truïle, de M. Bris-
set.

Sculptiurc.-Oreste poursuivi par les Furies, de M. Cliambardi. Hêbé,
lEmpereur Comode, tous les deux de M. Vilain. Le Dieu Mars, copie d'a-
près Plnntique, de M. Godde.

./Jrchiteciure.-Restumration des Thermes de Titus, de M. Onênepin. Etu-
des îles mtonumeonts situés at pied du Capitale, de M. Lefral.

Gravure.-Dépositinn di Chris., d'après Anidrèa del Sarto, la Vierge à la
chaise, de Raphaël ; la Vierge avec l'enfant Jésus, de Léonard de Vinci ; le
Joueur de violon, de Raplaiël. Tous ces sujets sont envoyés par M. Pollet.
-La Madone, d'après Andrea del Sarto, ci le portrait ('Aidrea del Sarto,
d'après lui-même, île M. Saint-Eve.

Gravure en médaille.-Médaille commé moi ative des secours apportés aux
victimes des innondations du midi de la France, en 1840, et la Douleur pieu-
rant sur la terre, de M. Vauthier.

L'exposition de tous ces ouvrages devait avoir lieu dans les Galeries de l'E-
cole dces Beaux-Arts,le lerjaofût,et sera continuée les jours suivants. L'exposi-
tion publique des grands prix de Rome de 1-43 se fera dans le mois do
septembre.

rsrt cN:.
-Quand vous voyez les bulletins de la santé de quelqu'un, signés de plu-

sieurs médecins, se succéder rapidement dans les journaux et ciez le con-
cierge de l'hôtel ; quand vous y lisez : "Le malade a repo.ê deux heures la
nuit dernière ; le pouls s'est un peu relevé. La matinée a été moins bonne ;
lagitation fébrile a redou'blé..." cela vous parait avec raison de mauvais au-
gure, et vous craignez que les billets de faire part ne tardent pas à suivre.

Eh bien. les dépêches télégraphiques qui arrivent d'Espagne depuis quel-
ques jours, sont tout-à-fait dans le genre cles bulletins qui se publient avec la.
signature des médecins, sur la santé de leurs malades. "Tel jour, à telle
heure, Madrid était tranquille; dans la soirée du 24, Barcelone avait repris
un peu cie calme ; la malade a passé une assez bonne nuit. A telle heure
de la matinée suivante, les symptômes d'agitation ont reparu. A telle autre
heure de tel jour, il est survenu un petit redoublement (le crise à Madrid, à
Saragosse, à Séville ou à Valence. Une saignée a été pratiquée aux ma-
lades. L'afTaissement a succédé; mais à S heures du matin, il y avait
apparence de mieux, et un espérait que cet état se soutiendrait toute la jour-
née."

En voyant toutes ces variations se succéder dans la maladie de l'Espagne,
n'y trouvez-vous pas quelque resseIblance avec les symptômes que les mé-
decins consignent dans leurs bulletins, et qui précódeunt les billets de faire
part ? Toujours est-il que cet état habituel des pays révolutionnaires indique
de deux choses l'une: ou que leur maladie est incurable, ou qu'ils ne savent
pas choisir leurs niédecins. Il est vrai que celui d'Espagne est en prison.

-Le supplément dit Phyre des Pyrén!s contient la lettre suivante sur
l'action qui s'est engagée un moment sons les murs de AMadrid entre les
deux armées. Cette lettre est datée du 22juillet

" Il est neuf heures et demie. La division de Zurbano et de Saone vient
d'être opérée. Ce derniera été"amené priscinnier clans cette ville.L'action n'a
duré qu'un quart-d'heure : les troupes alors se sont embrassées. Zurbano
s'est échappé avec deux bataillons. Narvacz est à sa poursuite ; nous pen-
sons qu'avant la fin du jour il sera pris et conduit ici.

" La perte du côté de Zurbano a été de 17 blessés et 2 morts, du
côté de Narvaez 3 blessés. J'espère qu'près demain nous nous enbras-
serons. La force de Zurbano était de 1S bataillons, 4 escadrons et 2 bat-
teries. Le général Schelly a été blessé à la cuisse mais légérement."

-Une députation de la municipalité de -Madrid s'est reuidie, le 2 3 au soir
auprès du général Narvaez, elle a été repousté ; un autre députation, en-
voyée le 24 au matin, a reçu le mmnt niccueil. Enfin la municipalité s'est
décidée à se soumettre sans conditions.

Une grande partie des troupes de la division Enna, qui étaient parties de
cette capitale à neuf heures du matin, a pars, dit c(té des prononcés.

A lentrée de la nuit il est parti une commi. îin do Payivintamiento dans
une voiture escortée, se rendant au quartier-gènêral de Narvaez. Il est
question de propositions d'arrangement.

On ne sait pas ce que la milice nationale est devenue, elle n disparu com-
me par enchantemient.

./Yu!re Bullelin.-Le 22, Seoane s'avança à deux lieues d'Alcala et
prit une position forte en face de son adversaire. Narvaez avait 10,000
hommes et une cavalerie supérieure. Seoane avait 8,000 iantrssins et 600
cavaliers, avait vingt pièces de cacon, artillerie très-suupérieure à celle des
insurgés. Le moment critique étnit venu.

I A 5 heures du inatinu. dit un journal, N;,v;'e se porte sur ses ndversai-
res; la fusillade s'engage. en même tems se- !.idats appellent à eux leurs
camarades; la fusillade se relenlit bientôt i' , d!' que sa voix peut
dominer le feu de la mousqueterie, adressa in.e nloution vive et entraînaite
aux troupes de Scoane qui paraissent ébraniûer. Seaone accourt, paio bra-
vement de sa personne, se jette au devant de c bataillons pour les retenir ;
il y parvient un noment et semble avoir rtýb.li le combat. La nombreuse
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cavalerie du Narvaez, conduite par le brigadier 'Schelly, fait alors une char-

ge qiii tourne et enveloppe les troupes de Seaone. Ce mouvement décisif
termine cette lutte rapide qlui a duré vingt minutes.' Aussitôt seize batail-
lots sur dix-huit vont se ranger sous les drapeaux de Narvaez. Zurbano
parvient à emmener deux bataillons avec lesquels il se retire dans la lirec-
tion de Madrid. Le nonmbre des tués et des blessés n'a pas été considéra-
ble, comme oit le pense bien,d'après le peu de durée et la nature de cet en-
gagement. Du côté de Seaone, on comptait une vingtaine d'hommes hors
de combat, dont trois morts, et,du côté de Narvaez,qiuatre blessés seulement.
Parmi ces derniers se trouve Schelly, officier de iiérite, venu de Valence
avec Narvaez et qui s'était déjà distingué nu déblocus de Teruel."

La nouvelle de cette alTaire, qui décidait du sort de la capitale, s'y répand
bientôt, malgrù tous les moy.ens employés pour tromper la population. Dé-
sormaâs, on exprime à haute voix son opinion sur la folie d'une résistance
impossible. Mendizabal et les siens veulent la tenter ; il parle même de se
tortifier dans le palais d'Isabelle ; mais la milice n'est plus disposée à servir
des projets insensés. Le 25, âla demandedes miliciens mêmes, une pre-
mière conférence eut lieu avec Narvaez ; la députation envoyée à cet effet
proposa des conditions qui furent rejetées par le.général ; il exigeait, lui, que
la municipalité cessàt ses fonctions, que la'nilice remit ses armes, que les
barricades élevées dans la ville fussent à linstant renversées et les fossés
comblés. Après quelques pour-parlers inutiles, il fallut céder et se soumet-
tre sans conditions. Le lendemain, les troupes de Narvaez et d'Aspiroz fi-
rent leur entrée à Madrid ; tout s'est passé dans le plus grand ordre.

Do son côté, le corps diplomatique n'est pas demeuré inactif durant le
siége de la capitale. Au dire du Times, lorsque le général San-Migueul,
sur l'avis d'un conseil de guerre eut fait exécuter les premiers préparatifs
de défense, plusieurs membres du corps diplomatique allaient consulter le
chargé d'afTaires de France sur la marche qu'ils auraient à suivre. Le duc
de Gluclksberg leur répondit que le gouverneur mililaire Lemmery venait de
déclarer qu'il défendrait chaque rie, et que finalement il se retirerait dans le
palais de la princesse ; mais qu'auparavant il ferait sauter les trois maga-
sins de poudre.

lendizabal, ajoutait-on, avait dit qu'au pis-aller il placera la princesse au
milieu des troupes, et se frayerait un chemin à travers les rangs ennemis
pour l'enlever de Madrid. Sur l'observation de M. Wesweiller, agent de la
maison Roihicliild, que le corps diplomatique ne permettrait pas cet enlève-
ment, Mendizabal répondit : ' Eh bien ! s'il se permet d'intervenir, j'en-
verrai aux ambassadeurs leurs passeports, et ceux qui n'auraient pas quitté
Madrid dans vingt quatre heures, seront fusillés.

Les ministres des légations secondaires se décidèrent à faire une interven-
tion collective en faveur d'Isabelle- M. Limla, ministre Portugais, se rendit
auprès de M. Aston pour le prier de se joindre à ses collégues. Le minis-
tre anglais avoua la pensée d'une intervention ; il ajouta qu'il fallait déci-
der les assigeants à reconnaitre la neutralité de Madrid ; mais qu'il y avait
à cela un obtacle, c'est que Narvaez exigerait dl'abord que Seaone et Zur-
bano suspendissent leur marche. Il conclut en recommandant de signer une
protestation contre toute attaque dont la résidence d'Isabelle pouvait être
l'objet.

Cette réponse fut considérée, parles collégues de M. Aston, comme une
protestation contre l'attaque de la capitale par Narvaez. Une note fut alors
rédigée par M. de Glucksberg; le ministre anglais, ne la trouvant point as-
sez explicite, en rédigea une autre. Celle-ci ayant été traduite par le minis-
tre de Brésil; on décida qn'on ne la signerait pas, parce qu'elle aurait consti-
tué une intervention indue dans les affaires intérieures de l'Espagne qu'il
fallait observer la neutralité, tout en protestant contre les mesures qui met-
traient en danger la vie d'Isabelle.

Une contre-note futrêdigée dans ce sens par M.i Washington-Irving, mi-
nistre des Etats-Uis ; le ministre britannique refusa de la signer, disant qu'el-
le était dirigée contre la défense de Madrid, alors que le danger dela fille de
Ferdinand VIl ne pouvait résulter quie le l'attaque. Le 16, une nouvelle
note, rédigée par Mli\. Astod et Washington-Irving, fut signée par tous les
membres du corps diplomatique et remise au gouvernement. Ils demandé-
rent, en outre, à Mendizabal la permission, en cas d'attaque, de se' rendre
ait palais et de veiller sur la jeune princesse. Mendizabal leur fit une rôpon-
se négative, et ils ont dû délibérer de nouveau dans la soirée.

Mais les événemens dlevaient rendre leur démarche inutile ; le sort de Ma-
drid s'est décidé par la défauite de Scoane et de Zurbano. Scanne est retenu
piiionior à Torrejon. Le jour de son échec. il en écrivait les détails au
ministre le la guerre d'Espartero. Mais il s'arrêtait après avoir déclaré
qu'il donnait sa démission de ses grades et de ses décorations. C'est son
aide-de-camp qui a terminé In dépêche, annonçant que Seoane, nu moment
de la continuer, avait éprouvé une indisposition subite. " Tout est perdu,ajou-
tait-il, satf hl'onneur qui est resté inîtact."

I Le règne d'Espartero, dit à cu propos un journal, ne pouvait finir que
comme il avait commuencé, par une misérablu parodie. Spartero copiait
Napoléon, et Seoane copie F'ançois Ier. : tel maître, tel valet. Cet amour
elérné d'imitation donne la juiste mesure de la taille de ces p-gmées.?'

V A R I E T E S.
-Une affiche, bariolée de vert et de blanc, attire on ce moment l'attention

les badauds de Paris, c'est à dire des nieuf cent mille habitans de la cupita-
lo - - - car tout le monde n'est-il pas quelque peu badaud 1'

Cette afIiche, qui brille ainsi entre toutes les autres, grâce à sa nuance
singulière, a pour titre, en lettres non moins grosses que gigantesques, le pa-
raval, c'est à dire c manière de faire la queue à tous les voleurs."

Je vous laisse à penser si, à une époque de commandite comme la nôtre,
une pareille invention est heureusement trouvée ; aussi n'est-il personne- qui
ne s'empresse de lire cette annonce d'un bout à l'autre, en bénissant le spiri-
tuel inventeur et son affiche vert-pomme.

Par malheur, l'instrument nouvellement découvert ne s'applique qu'aux
voleurs qui tentent de s'introduire dans les maisons, ou plutôt il s'applique
aux serres des dites maisons, et a pour objet de mettre toutes les portes à
l'abri des rossignols. Quant au procédé capable de déjouer les ruses des in-
dustriels qui pratiquent le vol à l'action, il est encore à découvrir.

Le Paravoi ne consiste pas, comme l'avait déjà inventé M. Fichet, serru-
rier breveté, en une immense cage en fer qui enveloppe tout à coup le filou
au moment où il cherche à introduire une fausse clef dans une serrure. Ce
moyen était fort ingénieux, niais coûtait douze mille francs à mettre à une
serrure pour empècher qu'on ne vole cent sous.

Les personnes qui voulaient mèma un perfectionnement à la chose pou-
vaient faire ajouter à la cage en question' un autre instrument qui se mettait
à crier à la garde, à la garde ! avec une voix de basse-taille. Seulement
M. Fichet demandait quinze mille nouvaux francs pour ladite basse-taille.
C'est un peu cher; à ce prix- là, il me semble qu'on pourrait avoir un té-
nor.

Le paravol de l'affiche vert-pomme est bien 'autrement à la portée de
toutes les fortunes : il consiste tout simplement en une petite machine infer-
nale qui fait explosion au moment où on met la clef dans la serrure, en
omettant de remplir les trente-trois formalités préalables qui doivent étre ac-
complies par le bourgeois qui rentre dans son domicile.

Du reste l'inventeur a parfaitement prévu le cas où ce serait le propriétaire
du Paravol qui serait cause de l'explosion par suite de distraction : cette ma-
chine infernale ne tue pas son homme sur le coup ; elle fait seulement ur
tapage à réveiller en sursaut tout le quartier, et tous les postes des environs
prennent les armes.

Le bourgeois, une fois revenu de sa frayeur, s'il en revient, en est quitte
pour expliquer à tous ses voisins la cause de ce coup de canon ; mais, par
malheur, comme il accourt aussi à ce bruit un caporal et quatre hommes, et
qu'on ne peut jamais parvenir à rien expliquer à un caporal quand il est en-
touré de ses quatre hommes, on va tout naturellement coucher au violon 1

Il va sans dire que le Paravol, une fois placé dans une serrure, est invisi-
ble à l'oeil nu, car sans cela les voceurs, qui généralement ne sont pas com-
plétement stupides, ne manqueraient pas de se dispenser de tenter leur en-
treprise ; à moins que par esprit 'de contradiction ils ne se missent à voler le
Paravol lui-même !

Le Paravol ne s'appliquera pas seulement aux serrures : l'inventeur ne
manquera pas sans doute d'apporter quelques nouvaux perfectionnemens à
son muvre. On parviendra à coudre cet instrument à l'entrée des poches
d'habits et des goussets de montre, et toutes les fois qu'on entendra un mon-
sieur faire explosion clans la rue ou dans un passage, on se dira " Tiens !
voilà quelqu'un qui vient de manquer d'être volé."

A moins que ce monsieur n'ait tout simplement eu envie de se moucher
et n'ait cherché à prendre son fuulard'sans y mettre toutes les précautions
exigées par le prospectus qui n'aura pas prévu les cas d'éternument subit.

Nous ne savons pas au juste le prix du Paravol, mais nous nous plaisons
i croire qu'il n'est pas trop élevé, car sans cela, après avoir acheté cet ins-
trument, le bourgeois 'urait le droit de s'écrier tout d'abord " Je suis
volé 1"

Pour mon compte, je ne manquerai pas de me procurer un Paravol, du
jour où j'aurai un coll're-fort rempli de billets de banque ; mais, jusque là,je continuerai ' confier ma'serrure à la garde de Dieu et de mon portier.

P. D.

RE:IlDE CONTrE I.A RGE.-Lc conseil- de salubrité de Paris vient de
publier l'avis suivant-sur les moyens préservatifs à employer en cas de mor-
sure de chien enragé: " Toute persone mordue par un animal enragé. ou
soupçonné tel, devra, à l'instant même, presser sa blessure dans tous les sens,
afin d'en faire sortir le sang etla bave. On lavera ensuite cette blessure,
soit avec de l'alcali volatil étendi d'eau, Soit avec de l'eau de lessive, soit
avec de l'eau de savon, de l'eau de chaux ou de Peau salée, et, à défaut, avec
de l'eau pure ou même de l'urine, puis on fera chautler à blanc un morceau
de fer que l'on appliquera promptement sur la blessure."

CoxdOGRPs DE ciGoGNs.-A Teerns, aux environs de'Leevarde, un cou-
ple de cigognes s'occupait activement de la construction de son aire, lorsque
survit un autre couple qui en revendiqua la possession ; de là, querelle et
combat achiarné, dont la victoire resta indécise, et les derniers venus s'éloi-
gnèrent à tire d'ailes. Cependant, ils renvinrent bientôt après ; mais cette
fois, accompagnés d'unn troupe de leurs camarades, qui se fornièrent en as-
semblée délibérante, et, à grand bruit de becs et d'ailes, rendirent un arrêt
faisant droit aux deux cigognes qui avaiént été trouvées en possession du
nid, et déboutant dle- leur de~manda les nouveau:evenus qui leur avaient dis-
puité la propriété. Après avoir prononcé cejugement, l'ssemblée s'est éloi-
gnée avec la partie perdante, et le coupile vainqueur s'est remis à arranger sa
demeure, que personne depuii n'est venu lui contester.



MÉLANGES RELIGIEUX SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITT RAIRES.

LA r.or.-Qnel est cet enfant qui pleure au milieu de ces vagabonds dé-
jà condamnés par le tribuan correctionnel pour un ban rompu ? Il semble
qu'il a honte de porter luniforie gris des détenus, et de se trouver en si iait-
vaise compagnie. Sa figure est agréable et annonce de l'intelligence. Ses

yeux gris sont mouillés de larmes et se tournent LIC teins en temts vers unie

grosse femme qui parait étre sa mère.
C'est Jean-Pierre Ariioulît, que l'huissicr a de la peine à faire parler lois-

quil l'aniéne à la barre du tribunal pour répondre aux questions de M. !c

président. Il a quinze ans, et si jeiune il est accusé de vol et de vagabon-
dage. Le pauvre enfant ne se léteitd pas contre la prévention il avoue
le fait, jamais vagabond n'a inspiré plus d'inutérét qu'Aruoult.

M. le président:-Vouîs avez été arrété ie 30 juin, à minuit, dans le mar-
ché des Prouvaires?

Arnould, essuyant ses larmes:-J'avais faii je cherchais quelques croû-
tes de pain dans les places des niarchardes.

M. le président:-Il parait que vous aviez quitté vos parens depuis quel-
ques jours : pourquoi ne restiez-vous pas avec eux 1

Arnolt:--Mes parens m'avaient placé chez un fabricant de la rue Saint-
Denis: je gagnais quinze sous par jour. L'ouvrage vint à manquer, on nie
renvov4 : je ne voulais pas étre à la charge de mes parens, j'ai fui leur iai-
son ; je n'ai pas eu de moyens d'existence.

M. le président, avec bonté :-Votre intention n'était pas de voler dans le
marché des Prouvaires pourqaoi n'avez-vous pas attendu au lendemain
pour en demander?

Arnouit :-J'avais trop faim ; il v avait deuxjours que je n'avais rien man-
gé : il nie semblait que j'allais mourir. Oi ! ça fait bien mal, la faim.

Le pauvre etfant sang!otte et se jette dans les bras te sa mère, qui s'np-
proche pour le réclamer.

M. le président, à Mie. Arnould :-Pourquoi ne veillez-vous pas sur vo-
trù fils ? Abandonné à lui-inéie, il pouvait se rendre coupable île délits plus.
graves et étre puni.

La mère :-Ce n-est pis de ina faute je l'aime bien, mon enfant ; mais
si vous saviez comme il est Changé pour ses parens depuis quil est sorti du

ollége. Il a fait ses classes, notre petit J an, il est devenu savant, et, quand
il a fallu se mettre au travail d'atelier, il t-a pas pu nordre ; il ne pensait qu'a
la grammaire et à son latin. Il faut qu'il soit bien porté pour les livres, parce,
que, quand il avait un moment, avant qubl nou éeciappàf,. il l·employait à
hre sur les quais les vieux livres qu'on y expose.

M. le président :-Ce n·est pas un mal.
La mère :-Faites excuse, McIonsieuîr, parce que. bligé de faire des bal-

Ions élastiques, vu que son père est fbbricant de ces choses-là, le petit est de-
venu sombre et taciturne. Ce serait un savant si ça poul:t etre poussé
mais nos moyens ne nous periettent pas de le renir encore au collège.

M. le président :-Il faut que vous promettiez de vei.ler sur lui, de tüchir
de li- donner un emit en rapport avec ses goétz, et le tril,:rn:dl vous le rendra.

La mère:--Rendez-le-moi, messieurs, vous scrcz justes ! Pauvre petitt
rester deux jours sans manger. Il es' capable de tout pour avoir des livres. I

La mère a ramené son f!s à l'atelier des ballons élastiques.

ieTRicfPtrrú.-Ln pasteur basque, nommé Tribarne, r-isait paltre ses bre-
1As sur les hautes rnoiitaenes de la commune dle Saint-Ju5 t. Tout à coup.
un grand bruit se fait entendre près de lui. C'était son cmpago fidè, le
?ardien du troupeau, qui était aux prises avec une rnionstrucuse louve. Le
Ùroce animal, dont la rage était extrême, aMlait sans doute l'emporter sur le

c<riraCeux chien de montagne, lorsque, armé de son redoutable bâton,le her-
get accourt à son aide. Après une lutte opiriàtre, la louve lâche enfi prise
3t s'enfuit. Elle se réfugie dans une caverne voisine. Là, l'intrépide lier-
ger la poursuit. De l'ouverture de l'antre, il la liarcelle, la provoque, et,
grièvement blessée sans doute, elle sort cru poussant des ltrlenens affreux

qui font retentir l'écho sauvage, et elle laisse le pasteur en possessi-n d'une
enorme portée de six louveteaux.

ANNoNcE PiNOMÉNArE.---Dans un de ses derniers numéros, le Tirnes,
journal de Londres, contient pour un seul notaire, George Robins, 022 lignes,
qui, au prix de 9 fr. la ligne, produisent 5,59S fr., indópendamment des
nombre~uses annonces qui concernent d'autres intéréis et d'autres parti-
culiers.

U; MnrtAcE RARE.-Le 19 mars dernier, un musicien de profession,
nommé George Pui, et figé île 306 ans, a épousé, à Sepsigcorgy (Hongrie),
Anne Horvath, veuve, âgée de 62 ans. Leur union a étd bénite à P'érlise
catholique par le curé Fulop, en présence d'un grand nombre de notabifités
du pays. Parmi l'es cadeaux qui leur furent présentés après le repas des
noces, par les parens et les amis, figurait un cercueil, oftlert par un menuisier.
Qielquî'un ayant deroandé à Pui pourquoi il se mariait encore, il répondit :
cc Voyez-vous, j'avance déjà en âge, et dans la vieillesse on petit avoir besoin
d'un soutien." Pui était très-jeune lorsqu'il se maria la première fois. Il
devint père de 5 fils et de 6 filles, et grand-père de 125 enfans. Le vieillard
est encore très-alerte et ne connait aucune irifirrnité de laivieillesse. Il marin-
ge sobrement, 'bien qu'il ait encore fort bon appétit.

VoITurEs ne PAnts.--On compte à Paris plusieurs milliers de voitures
de toute espèce. Sur quatre-vingts places stationnent plus dc quatre mille

voitures publiques. Leurs variétés et l.urîs noms se sont Multipliés àl'infii
depuis le vieux fiacre jusqu'aux élégantes et sveltes CitaldiiiE et Sylphides.
On ne compte pas moins LIe quatorzc entreprises de voiturCs-omnibus qui
parcourCt laiville dans toutes les directions. Le service des environs de
Paris occupe un nombre le voitures plus considérnble qu'il ne la été i au-
curie autre époque ; les diligences-messageries s'augmentent aussi, en dé-
ployant une activité sans égale ; les malles-postes, les chariots de toute s les
industries, les voitures colossales du gaz porItatif et des entreprises de déiné-.
nagemiens remîîplissent cet onsemlible gigantesque, qui fait à chaque instant

trembler le sol en mettant enr péril la vie des iabitans.

PorvUr.ITIo nu noAuME-un.--'après le recensement de S41., la po-
pulation de l'Angleterre. du pays de Galles et de l'Ecosse. est de 18 millions
531..53 individus, dont 9,513,95 ftenmes. La populaiion de l'Irlande est
de S,175,23S. Voici comment se divisait cette population, sous le rapport
religieux, enI 134 : Membres de lEglise établie, S52,064 ; presbytériens,3412,336 ; protestans dissidens. 21,SOS ; catholiques romains, 6,427,712.

J 1 tus les .1L11. les curIs du diocèse de Québec.
LE Soussigné se propose de publier un petit panillet, ayant pour titre :

REGLEM1ENT DE LA SOCIETE Dl TEMPERANCE ; il contiendra
un grand nombre de traits intéressants, relatifs à la Tempérance, dont la plu -
part sont des faits arrivés sous nos yeux.

Ce pamphlet sera rédigé par un des membres uit clergé ; il contiendra de
100 à 120 pages. format in-dix-huit, et se vendra au prix modique de quin-
ze sous.

Le Soussigné ose espérer que MM. les curés de campagne engageront
leurs paroissiens i y souscrire. Et s'ils daignent se charger de 'aeence
pour cet ouvrage, ils sont respectueusement priés de faire parvenir, avant le
1S septembre prochain, la demande du omire d'exemplaires qu'il leur fau-
dra : carlîimpression sera commencéc ià cette époque, et il ne sera plus pas-
sible au Sousieié de recevoir de nouvelles demandes. Aussitôt que lim-
pression sera terminée, il en sera donné avis, par la voie des journaux.
Toutes lettres doivent étre l'rancles de port, et seront adrestécs au Soussigné.
bureau du Canadien, lasse-ville de Québec.

STANISLAS DRAPEAU.
voici les noms de quelques iiembres du clergé, qui ont bien voulu m'hio-

norer de leurs souscriptions ;M
•M. le CURE de QUE BEC.

M. le CURE de St. ROCH.
M. J. AUCLMAR, Pitre.
m. H. RGUTIER. Pre.
M... D. OLSCAN1PS, PIre.

AVIS A Irim. AU CLf!GE.
A VENDRE par la Soussignée, 15-iéces de LAWN DrE -roit.r. pour

Surplis.et Aubes, très-fin et lien transparent. Cette marchandise est nou-
voile en ce pays. S. S. IOUDREAU.

Montréal, 15 août 1S43.-~4* .o. 134, RIe .NolrC-Dame.

A VENDRE A CE DUR 1A U
FE1TIT ABIRZGM DE GECGXAFED. ZIITIIE DU CANVADA
suivi Ic quelques Nourxs na uTic.t.:s pourfacilier aux enfans l'e-
lurde dc la ionguei anglaise l'usage des Ecoles du diocèse. 1ère. êdition.
Prix, 15 sols.

EN VENTE .\ A m: Ci' AU,

P Il T I T l'i A Z U El L

du Très-,Saint t Im , l
C (E U R 1) E 'M A R J E,

Elablic dans l'église doth.drale de A!onlréol. le 7 février 1S-1-1.
QUATRtEtE EDITION 1'N CANADA.

A V E C L A P P I o i A T 1 o N D r N G n . D E N T n I A L.

CONDITIONs DE CE .JOjRiNAL.
LEs MSýLANGES se publient deux fois la semaini, le Mardi et la Vendredi.

Le prix de l'abonnement. payable d'avance, est de QUATnnP rIAsTnEs polir
P'annéc. et cINQ rrAsT.ns par la poste. On ne reçoit point d'aboilnîeRnent
pour moins de six tnois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire Au

Journal,doivent en donner avis un mois avant l'expiration de leur llonnement
On s'abonne au bureau du Journal, rue St. Denis, à Montréal, et ehez

M M. FaannE et LEPnouro., libraires d cette ville.
Psix des annonces.-Six lignes et au dessous, Ire. insertion, 2s. Md.
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Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3s. 4d.
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Au-dessus de dix lignes, 1re. insertion par ligne, 4dL.
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